
LA MJiIrLEURItD PART.

vre brillait commue -un ouvrage d'hor-
loei.Deibout devant Vêavêtu

d'une jaquette légère, les ch-eveux au
veut, le visage 'finflld pax sou travail.
G4uy retouii'ait une tige menue de.

Eille l'eûtcuscé' logep.
Mais, cominme ýsi le regard qui peeait
sur 11u1 l'eût "uc",Guy se retour-

-M1on Dieu 'sý'ècria-t-il 'en jetant sa
lime, c'es-t vous. Jeanne Comment
c'est vous ?. .. Qu'y a-t-il?

Il s'aipproclia d'elle, les bras étendus.
les yeux grands ouverts, Colmme i
l'aspect d'une vision -prête à s'enfu-ir.
Ma:is la vision ne s'enfuit pas. Jeannue
.avait posé1; les mnins sur les 6paulc5s
de son ami d'e.nfance et, cachanit sur
la poitrine du jeune ho-mmne son visa-
ge rouge (le £-Ulfusion, elle dusait tout

-Guy, oh ! Guv. j'étais ai nbaLh.eu-
reuse.

Doucemienit. il la, lit asseoir sur un
des modestes' Sièges. Il s'agenouilla it
s;es pieds sur le pavé de briques, et,
tenait ses deux mnains, ili lui dit :

-Vous ne -ue 'cioyiez donc pas,

-Ai! Dieu ! rous ne saurez jamais
les eff orts que j'ai faits pour vois
croire. Mais coniment n'uai-es
perdu la tête ? On aillait jusqu'à me
di-re, où vous passiez vos journ*cs
a vec "elle !"1

-«VOUS voyez a.vec qui je les passais,
dit-il eni montrant le cadre.

--Mais pouirquoi une ,airli-ez-vous pas?
pourquoi ne venle7-vous, plu,3? On
n'impose pas des -6preuves semblables
à la f emme que l'on aime.

-Jeanne, je vous aime plus q.ue la
vie. Mais vous m'aviez, fermé la bou-
che. ýSo1v'enez-vouG de vos dernières
paroles, chez vous.

-Te vouLs haasÉlors.
-]Dt maintenant ?
-Maitenant... Oh!1 Guy! SIl vouS

saviez comme j'ai souffert depuis deuxK
eemaines!1

-E' t moi ! ce n'est pas par semaines
que je comnpte !

-Ah ! tee.Vous avez été trop fier.
De tous les beaux: sentiments, le utell-
leur est encore uu amour vrai. Sacri-
fions les autres à celui-là. J'ai chioisi
la, illneure part ; je> ne veux pastr
qu'ell1e iIl'éCiI4)p2. Me voici ! Ayez le
c'urage d'aiccepter une femme richle ;

moi, j'ai bien celui de l'offrir. Voyous;
vous n'exigez pats que je devienne
pauvre ?

-Avec vos goûts, -dit-il en. SOurmkaii1t,
je crois que ce serait une imprundenice.

-Mes goûts ? Ah! comme is out
changé! V,'ous twouviez que j'étais
trop peu chez mioi? Vous verrez comi-
ime je resterai chez nous,.

Guy courba, son front sur les de-lx
petites mains qu'il tenait itouclours.

-Jeanne, je vous aime tant que
j'aurais fait taire mon orgueil. Mais
.tout peut s'arranger. Crice à, lY1iu,
j'enuai trounvéde moyen: c'est de de-
v-enir riche. Tenez, ajouta-t-il eni po1 5 -
saut la porte et en montrant le minctè-
le presque achervé, výodlà ma fortune.

Alril raconta la découverte que
le hasard lui avait méinagée, gràee au
bout de corde du père MLourel; son tra-
vail qimyst,(rieux depus plusieuirs se-
anaines; les déniaivrches déjà, faites;
saecertitude, d'un résuiltat -tel qu'Il pou-
vait -le désitrer.

-Voil donce poUrqUoi vous vaus c-
chiez ? dit Jmanne. Vous aviez donc
,peur de me comflcr votre secret ?

-Noin, mais je voulais ne parler
qu'à coup stIr. Selement, d-i-tes-moKi
ceommient vous êtes venue me tira4uer
eue Delambre.

-Vous le saurez plus taird, beaucoup
plus tard. Maisd- vous, pourriez-vous nieý
dire S- que vus aiez foàre chez.-.

-Je réponds comime vous: Plus
tawd. AuiJouxd'hui, contentons-nous
d'Iêtrle heureux,.asn diormïr, pour
-un -temps, les iniquités des autres.
Ainsi, vous voilâ mienne, Jeaunnette!

-Oui, vieuxç Guyv; car vous Ùtes;
-vdiu, vieux! Quand -on Pense qile
vous ai-mez depuis quinze ans votrer
femmne 1
-Et vous, depuis quandl avez-vouaS

un. peu (de tendresse pour votre mari?


